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AUX MESSIEURS DU CLERCE

.Sicile c (i'JXEya/', de il os ris. (/' <u s<, .Les ('tl<L îti Ilîlîe u s~
tenfonis et qui sont iiîruî\ ,e a GrAco Nloný,igieiîir l'a rclC\ Ille de
Monitr"al, SOUi une garantie (joiii<ll e loui phiîvl1i. Nous tenons aussi
l'huile d'olive pour lamjpe le sariuiîare ainsi que cerges dliprouvos.

HIUIDON Il ÉBEALT & CIE'
Importateurs le6 \,ins et liqueurs eq 301U , rue St-1Paul, MO)NTfilA L.

PHARMACIIEN
2123 Rue Notre - Dame 2123

MONTREA&L.
Le dimanche :

De 1 heure à 2 heures P. M.
d 6 à 6 et

dg 8.30 à 9.30

VIGNOBLES CA&NADIENS
Comte d'Essex Ont. J

ERNEST GIR-ARDOT & OIE., Proprictaires,
Vin de Zesse approuve par Son Erninence le Cardinal Taschereau pIrMgr Fabre et les autres évêques dlu Canada, empIoyý dans presque tous lesEvéches dle la puissance et aussi dtans presque tous les collèges de la Pro-vince de Québec. Vin de Table dle preière qualité.
Satisfaction garantie. N'ous expédlionîs directement de nos caves. Pourprix et autres informations s'adresser'à

E1ALNEN4T GIItAIDOT &CIE.
:SANDWICH, ONT.

NOTE.-Nos vins se conservent parfaitement en barriques.

CLOCHES POUR JOLISES8
J,. MEARS & STAINBANK,

Etablis eni 1570
FONflERI de GLOGHES. de WHllTECHRPEh (Londres Ang)

JIENEEIY Oz CIE
S ETABLIS EN 1826. WEST TROY N. Y.

HUGI! R USSEL,
ÏIL Agent.

43 RUE ST-FRANOOIS..XAVIER, - MONTREAL.-,
Prix donnés sur demande pour cloches délivrées soit à Montréal, soit il 8

gare de chemin de fer ou au quai <le bateau à vapeur le plus près.



LARYLBCIE 'SUtNM
LA ROYALE NW TATLEY, agent général.

Bureau Priltcil)al E. [ILUTUBISE, et A. St-GYR,

agents dlu département françaib.
coix ae la PLACE VlARMES, et de la PRue NOTRE-DAME.

Wm, McNAfLY & CIE
IMPORFTATEURS ilE

Tuyaux d'EgoUtS Ecossais, de toutes Dimensions
Plâtre (le Pari,,, Bri(qups à feu, Terre à feu, Tuyaux de cheminée.

50 ltie MeGILL Montréal

- OUVRAGES en MARBRE et en GRANIT
COTI- DES NEiGEs, MONTREAL.

J. & P. BRUNET,
Importatour: ot dasI etIoiê

M ONU41ENTS,TOMBES,CHARNIE.RS,
POTEUX, flOPINGS,

l~~I'~ Et tolites sortes d'ouvrages de cimetières.
-ReDarations de tout genre a des Prix

Tres Reduits.
Splechuelifr: C eueils doutbles enmarbie,

RsenePSI Vie: J. BRUNET, Cote des Neiges
" PLA. BRUNET, Entrepreneur-lriqutiV, 208, rue Lavai.

DE GANTE
ALIENES ET LES EPILEPTIQUES, ETC., ETC.

SOUS LA DIRECTION DES

FtRRES DE, LA CIIARITIE
deQuelques pas plus loin qlue l'église (je la Longue-Pointe, et du môme côté
dela dite àglise, près MIontrê,aî, P. Q.

NoUgVEILLE IIZAJON DI>'OIN'IENTS D'EGLISE

-ALB E RT G AIIIT HI ER,
(CideVaut (le la1 Ma'iSOn B, LÂACTOT)

Bro~cs Orlc~lls d'F'IiS8, Chasub1oric, Vins de Mcsso.
MANUFACTURIER DE8tatues5 chiemins tie Croix, Peinturem, D>écorations,

ltianièhres, Inisignies, etc.
1677 Rue NOTRE-DAME - - MONTREAL.
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PHIIER ES DES QUIABANTE.HEURES

LUNDI i1 JANVIER - Couvent dle la Misé-ricorde.
MERCHEDI tg - Coùlliège de Jolietto.
VENDRIEDI tg - Stu2-Gné,\,i3vo de 13nrtliier,

FETES DE LA SEMAINE

t)I -IA N:jllE 3 Jan>vier' - Oà'. dle S. JEA-N, dou 1).
LUND)I - Oct des SS. [INociNTs, doub.
M ÀRDI 5 tg - Figil' e l'Eih inie, sernid.
MERCREDI (; - LýEielIIItNlE, d. I cl. d'oblig.
J EUDI tg D e l'Octavte, semid.
VENDREDI 8 ý - Deý l'Octave, s mil.
SA VtEDI 9 tg- De l'0cave, s' 11N.

OFFIICEs EXT]aAORaD]INAIREt
Dimanche, 3 jmnvier 1392. -Annonce ilo l'Epiphanie et dlu la quête pour

l'oeuvre des Esclaves par or-Ire de Sa Sainîteté Léojn XI Il.
Cathed.a1e. - Dimanche, 3 janvier, confirmation à la messe (le 711. 1 2.
Mercredi, 6 janvier, office pontilical à la grand'niesse et aux Vièpres.
Dimanche, 3 janivier, - Pôte du T1. de Ste-Geneviève à Berthier et dans

l'île (de Montréa.,l,

Merci' di, 6 j in vier. - Fôte du T. de l'Epip!ianie.
Dimanche, 1Ojanv. -Sol. du T. de St*'relésphore et Ste-Adèle.

La Semaine Beligteuse de eNotr<al

Rédactio M. le chanoine J, M. Emam'd.Rédacton iM. le chanoine P. N. I3ruchési.

Administration :M. l'abbé W. C. Martin, Archevéché de Montréal.
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Ceux de ios abonnés qui n'ont pas encore paye pour
l'année courante sont respectueusement priés de le fairç
au plus tôt.



SEMAINE R1ELIGIEUSE,
DE MONTREAL

10M2 hue. ZAMBDI, 2 JAUVIE~R 1892. Vol. XVIX, R~o 1.

1 Anos abonnCés. -- I L'Epipl.mniý. 111i Notre-Dainq, de il Fatiille. --

IV Chez les Pères du Saivt-Sacr.ninentL. - V Discou s de M. l3pissard, avocat.
de Monseigneuir F*arclievùque (l'Al\, (sit- 1 Ni ort de MNgr Freppel
VII Conversion (l'un mifiistre protestantl au cal1c~n. VIII Les Trap-
pistes 'au Cairada, Notre-Dame du Lac (les denn Mnt.gns (à ýuiVr">).-
IX Chronique. -X Aws priùrts.

A NOS â]ONNES

09064
A-vèce 189., la Seniainc Rieligielise de Moiélentre dans sa

dixjéýne anne. Elle iýspùreque l'anniée qui commenrce lui sera
aussi favorable que cellequi vienltde dispara4t.re. Bilde a eu èin etiet,
la lég'itime satisfaction d'avoir'vu augîuegii ter: dails de trüs uptab1es
proportions le niombre dess(l 'ee ses sslîths ce.te
satisfaction ne-lai fait point ovuNjiejî ses detvoirs dje reconnaissance
pour .[outes les bonnes volontés qui l'ont aidée daiis la.tztchIe
qu'elle S'êt st Lracée.

G'dte symi-pathie nous iimpos;e- le dcX'oir de rendre d plus fil
plus intéressant, de plus eni 'lus iinstrceLif, d..3 pluîs cin plus édi
fynt enfin ce recueil. les f.t lis y trouvent (4yrovotle
résume des évènieinenfta- religieux non sttulpim-it (le Ml ntrùa1

mais du monde catholiquwv, des tges cons-ils, (les histoires
pieuses destîluées à satisAire le coeur "In éleva~nt ilesprifi les coi-
miunaulôýs rel'gietnsis-et les iii mibres du rg.d'ultes r-ensei-
gineents et des sujets de miéiitîtin e.ioii-is avec soin..

La Semiaine Religieuse seorrade reini pli r sou praacnL~ )
son côté elle espère, qu'on li continueira la bienlveillanice douit
elle a iôjà reçu des témoignagEs bien Il ilteurs.

- En, adressant à tous ses lecteurs les ~'xqu'elle foi-im."potir
le.gr -.bonheur iibelle leun, renouivelle 1'e.xp-rssioii de S*W 'sini
cère reconniaissance. J]LOT QU

DE A MA$O so MI



LA SEMAINE RELIGIEUSE

L'EPÉANIE

Jéësus étant né à Bietbléeim de Juda, aux jours dii roi Hférode,
Voiri que dles mig,ýs vinrent d'Orient à Jérusalem, et ils disaient:
OÙ vst le roi des Suifs quûi vient de n iltre ? car nou3 avons vu
-)n étoile en Orielntet nous somm s venus pour l'adorer. A cette
nlouvella, le roi Hérole fut îrolib'é, et toute la ville de Jé-usîlié ni
avec lui. Et rass miblant tous les Princes des prêtres et les Dor.
teurs dit peuple, il leur dýnandait où le Christ devait nviltre. Et
il luii dirent : Eni B:cthIlem de Juda«; car il es écrit par cz! Pro-
phète : Et toi, B-ehlérn, terre de Juda, tuI n'es pas la mioind.re
entre 1-s principales villes de Juda ; car de toi sortira le Ch'-f
qui régira nmon ppuýIe d'lsra-l.

Alors Hérode, ayant-appélé les mages en secret, s'enquit d'eulx
avec grand so-n du temps auquel i'etoile leur avait apparu. Et
les eIivoYdnIt à Bc1ihleem, il leur dit : Allez et înfoi-mpz-voî,s
exactement de cet enfant, et loi sque vous l'aurez trouvé, faites le-
11o0 savoir,aititi que je vienne aussi l'adorer. iyant ouï ces paroles
du roi, ils partirent. Et voilà.que l'étoile qu'ils, avaient vue en
Oi nt lis précédait, jusqu'à-ce que, étant atrivée sur le lieu où
éit t'faut, elle s'y arrêta. Lorsqu'ils tevirent l'étoile, ils furent

transporte-- de joie, et étant enttés dains la maison, ils trouvèrent
l'Enfant avec M1arie sa mère, et epotia' l 'dîrent. Et
ouvrant leurs tiésors, ils luioffrirent pour présents l'or, -i'encens
et la myrrhe. Et ayant reçu eti -songe l'ordre de ne peint aller
trouver Hérode, ils s'en retournèrent dans leur pays par-un autre
chemin. '(Mattb. IL 1-13).

Les Magres, prémiie-,s de la Gentilité, ont été introduits
auprès du grand Rci q>u'ils cherchaïaeut, et nous les avons sui-
'vis. Lienfant nous a souri comme a eux. Toutes les .fatigues
de ce long voyage qui m%ène % Dieu sont oublié"es ; l'Emma-
nue! reste avec -nous, et nous avec lui. Bethléem, qui nous a
reçus, nous garde à jamais ; car à Bethléem nous possédons
l'Enfant et Marie, sa Mète. En quel lieu du monde trouve-
rions-nous des biens aussi précieux ? Supplions cette Mère
incomparable dei nous présenter cillt -même ce Fils qui est
notre lumière, notre amour, notre Pain.de vie, au moment où
flous allons approcher de l'autel vers lequel nous conduit
l'Étoile de la foi. Dès ce moment, ouvrons nos trésors;
aipprêetons notre or, notre encens et notre myrrhc,, pour .le
pouveauniné. Il1agr6çrý-.cçs done.výtç bontç; -,i ne 4-emçuî-



ra.ppçânt eti retard avec nous. Quand nous nous retirerons,
comme les miages ,commt-e eux aussi c'est par un autre chiemin,par
une voie toute nouvelle, que nous rentrerons dans cette patrie
mortelle qui doit nous retenir encore, jusqu'au jour où la vie
et la lumière éternelle viendront absorber en nous tout ce
qui est: de l'ombre et du temps.

NOTRE-DAME3 DE LA FAMILLE

Il y avôit Aine', le pas'eur, et Penlior la bloû'de, sa fme
qui demeuraient en la paroisse de Sji-Viteol,préseintemeiit noyée
dans la biie de Cincale. [ s s'aimaient bien; Penhor était bonine
et jolie, Ainel é tait fort et bon ;. c'était lui qui portait la statue de
la Vierge Marie à la procession de- la mi-août. Ils n'avaient pointl
d'enfant, et cela faisait leur tris!e.se.

Unefois qtiAme-l revenait tout sourienx dE s champs, il trouva
1'enhor qui pleurait, et devinant bien pourquoi, il lui dit:

- Ma chète femme, vois-tii, ce serait de tiiser un beau voile à
Matie toujouis vierge. En récompense elle te donnerait tit petit
auge à bercer.

Croyez-vous quun homme -puisse çyjser le premier ? Non,
d't st toujours la femme. Penhor avait -tissé - le voile d'avance,
plusb-anc que n ige et transparenit comme 1-s brumes d'été.

La vierge de Saint Vin 1 était tiès riche, parce qui les gé us
du pays péchaient be .uicoup et la comblaient d'offeaudcs; in -is
en voyant ca voile précieuir, qui ne payait la rançon d'aucun gros
péché, elle fut con'ente et l'accepta. Amêl et Fenhor EurÈent uit

pe iL enfant et -saimbr*nt davantage auprès de son berceau.
Dý's que l'enfant eut ses neuf jours, Penhor, qui était encore

bi.-n faible-le prit dans ses bras et ýse rendit à l'autel de la Vierge.
-Marie, dit-elle agenouillé', voici -le petit trésor que vous

nous avez-donné ; nous vous le rendons, ô Mère ! qu'il soit à
voiue et. qu'il- randisse promis à votre couleur cél ste. Regardt-z-
le, bonie Vierge, nous l'avons appelé Raoul, comme le père de
son père-; regardez-le bien pour le reconnaître au jour où il autra_
besoin de vous.

Amel répondit:
- Ainsi soit-il
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Et l'tnfant grandit, vtiiu de la cou'eur du ci-l.
On ne sait pas si ce fut à cause des .péchs de la paroisse de

Saint-Vinol ou à cause des jeches de toute 1, s paroisses de la

côte ; niais voilà qu'une nuit degrand malheur Peau de ,i riviè.e
s'enfla comme le lait bouillant qui franchit les bords du vase ; le
vent souIllait, la pluie tombait, la terre tremblait. Toute la plaine

se couviit d'eau, et qu mid vint le matin, on vit que ce n'était

pas la rivière qui débordai', niais bien la tuer.
Elle arrivait sombre, holIeusy, révoltée. Elle avait rompu les

barrières, posé,s à son courroux par la main de Dieu. Elle arri-

v. it ; elle ne s'appylait plus li mer, niais le déluge.
, eglise de Samnt-Viniol était située sur une hauteur, les inon-

dés s'y îéfugièreî ; mais Amel et Penhor restèrent à la maison,
bâtie encore plus haut que l'église.

Et quand l'eau îint à eux, ils montèrent au premier étage avec

le petit Raoul ; et quand l'eau les y suivit, ils grimpèrent sur Id

toit ; l'eau les y suivit encore.
- Mon mari, dit Penhor, Dieu soit loué nous allons mourir

tous ensemble.
- Non, répondit Amel.

- Eh quoi ! s'écria-t-elle, songerais-tu à nous abandonner
- Non, dit encore le pasteur..
L'eau venait. Il ajouta, debout qu'il était sur l'arête du toit
- Prends notre petit Raoul, je vais t'aider à grimper le long

de moi ; tu mettras tes pieds sur mes épaules et tn tiendras ferm-...
Penhor se jeta à son cou, en pleurant. Elle comprenait.
- Jamais ! dit-elle.

Dépêche-toi, je le veux, c'est pour l'enfant. En te soutenant
sur moi, tu dureras un iustant de plus, et peut-être que l'eau
s'ar'rêtera. Adieu ma chère femme, si je meurs et que tu sois sau-
vée, ce sera bien... Dis-lui qu'il se souvienne de son père.

Penhor obéit, et dès qu'elle fut montée, l'eau passa sur la tête
d'Amel.

Penihor, pleurant tout son cour par ses yeux, tenait l'enfant.
Quand l'eau toucha sa ceinture, elle éleva le petit Raoul, après
l'avoir pressé contre sa poitrine, et lui dit

Grimpe lelong de moi, je vais t'aider. Tu mettras tes petits
pieds sur mes épaules et tu te tiendras ferme.

- O mère, dit l'enfant, je ne veux pas !
- Dépêche-toi, moi je le veux ! peut être que l'eau s'arrêtera.
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En te souiteniant sur moi, lu dureras mi- iiu4La L de; pluS' e't Sim LU
es sauvé,, ce serax bien. .. Adieu, mliQt chéri, mon fiIz) mon cWiur
souviens toi de ton jrei:cet de ta niiere.

E le ne parla plus, parce que l'daL couvrit sa bouche.
Au-dessus dos vagues, il ne resta que 1 t éte blonde du petit

Baoul Pt un pli de *sa robe azurée qui flottait mjncourant de 't aui.
Or,*-la vierge d*e St-Vin:ii.itte à cer~îmn sortait (de la plus

haute feinêtýe Uc i'égliie ,ù. toutt était ['oýé, abanldonnlanlt sa nli-
che sbog pour. ýe réfug-ier ait cit 1. Eile, eîmportait tolites
ses offrandes avecI elle0. En prenanut soli'vui apeî çuî1 la tète
b'o9nde du- petit Raoul et lu pli de sai robe bleute. Liî vierge s'za rrè(a.

tCet enfauLt est à îmoi, dit-elle, je veux ftIrapbrteu- ail*sm.
E1'àt eîî. effet,,elle, le prit par so.ù; doux che-veux. croyant ho souile-

ver aisément ; iwiis L*enfanit Céî;,il lour.d, lourd- pour uni 4i pù-tit
corpFs i lourd que lat Ste Vierge. fut obl1-gée de lâcher tolites sts
offrandes et d'y miettre les d.eux. mainis.

Quand elle eut tout lâchié, le l1in, les th,-suset les Ilý-urs, elle put
enfin souilever l'enfant etalors elle ne s'étonna plus du poids qa'il
pesait. Penhlor, sa mière, s'aLtah;it à lui de ses doigts mi-ouranits,
et de ses doigts mourants le. père s'a ttacli, it à la mère.

Oh! dit la Viergye émue ei j ýY: nie à la vute de cette grappe
de moers, Dieu a. fait de bdlIles clioses sur la te'rre.
*Et dans un pan dle sa. ' obe étoi éc, lhmil 1- père ave'c lit mè-

re, la mrn'e avec l'nat;Losanusen uni si- I et qui 1n'ont
qu'un seul iiom :la I"al)ille !nom béni ici-bas , nnmiie ait cit-.

On raconte cette histoire enti e Gincale et Pontorsoin, qui re-
gardent Ionis deux le Mont Saitut-Michel.

CH.; Z LES PERES DU SAINT- SACREM fNT

Nous tenions à dire mi mot de la touchante manifestation que
les carriers et les charretiers de pierres ont fautes jeodi le I î déà-
cemubre demnier, au bénéfice d'une Suvre devenue tubÙs populit-
re l'oecuvre des Pères du liès S.itSmueînav me Mont-
Royal. Cette oen.re a pris de tels d 'veloppenmnts qit b ,s Pùr,.s
ont dei constater l'nsuffisance de leur petite clnp-ILAepoior
et s'nger sérieusement à construire -mn temple. plus vaste.

C 'est un e partie de la pierre nécessaire à cette construction-
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cent cinquante voyàges --que les propi iétaircs de carriùri s ont
dotind Yratui4einent et que leà charret'iers-ont- charro é-jeuid!, en
organisant à cette fin une -manife station dont le souvenir restera
longu înps dàiis la paroi-se. Réunis au nombre d'environ cent
cinquante aux alentours de l'hôtdl de ville, avec chevaux enru-
bannés, attelages d'àppaiàt des- grands joui,.,.de. fête, drapeaux
flottant au vent dans les voinures chargées, de -pierre, comnmissai-
res à cheval, 'ils ont défilé, aux arcort-s d'une fanfate..par les
rues St.L',uisq llobivi* St-Josephi S:-Laurent jusqu'à la rue Sher-
brooke, puis ont remonité, par 11 rue St.Deiiâs jusqu'à' l'avenue
Mont Royal, à la t êside nce dtzs Pères:

On rtnmarquait dans le cortège les Pères Ebitéve non, supéêrieur
Letellier et Buscher. MM. les abbés NXieu et Dupras, l'honorable
Louis B-'aubit-ni. MM A. De-Fja-,dins, M. P, J . O. Villeneuve, Ni.
P. P., It s MairEs et les Conseillers miunicipaux dui Mite-Enid et
de la Cô:e St Louis. Les pomipiers des deux mi.nuicipalités, à chle-
val, formnaient l'avant-garde de la procession.

Da la mnaison des Pére3 on se rendit à l'hôtel de ville où des
discour's furent pononcés par le IR. P. Istévenôp, au;nomi de
s )n Inistitt, et pari-M De.sjli'diins et Villeneuve, les deux dépu-
tés du conmté.

Eni soxnree cette mnaîjifestatiop, inspirée par la fo:, a ( u le p'lus
beau suecès. Elle fait honneur 'à toute la paroiesc de l'Eiifanit
Jésus, et notamnment- au comité d*organisation,. qui avait pour
président M. P. X. Prenoveani et pour- seci étaii'e.M. P. A. Lari-
-vière.

DISOURS DE M. BOISSARD

Avocat de LElouscgnetir' MA reheveqie d'AIx.

Que faisait notre ambassadeur ? il avait disparu, on ne l'a vu nulle
p)art, ni polir dtfendre l'ambassade, ni pour.défendre les Français, ni
pour. défendr., le drapeaui ; c'était à se demander si nos pèlerins ne de-
Valenit pas se imietre seois là proteetioii de 'ambsdede Russie, qui
,,'aurait pas, assurémient, sup)porté de pareils outrages contre ses pr-o-

tégés. ienronseineut, nous avions à la tête de nos pèlerinages des évé
ques profondément patriotes ; dés le pri-eier ionent, ils ont ranmené
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les pèlerins dans leurs hôtels, ils .es y ont enfermés,- ils leur out.,dit
«Supportez tout. Pas un cri, pas une riposte, pas une imprudence ;
vous savez combien la situation de la Fiance est délicate dans le mon-
de : armez-vous de patience, ne faisons rien qui puisse créer un em-
barras à notre gouvernement. » Et les pèlerins out óbéi, ilsont entendu
sogs leurs fenêtres les cris de haine, on le.s a fait escorter au milie.u de
la nuit.comie des malfaiteurs par des gardes suburbaines, ils ont tra-
versé l'Italie en recevant à chaque gare des outrages, ils y voyaient écrit
en gros caractères : « Vive Sedan ! » A Pise 2,000 énerguMèneý se sont
jetés sur leurs trains, ont brisé les vitres, maltraité et -b!essé les Fran-
çais. Nos pèlerins sont restés iiùpassibles, je les admire et je les remer-.
cie. Ils ont montré ce qùe peut être la discipline des cltholiques, la.
discipline, cette vertu si rare, ce'le de se vaincre soi-même, l'espoir et
le prélude de la viçtoire. Pensez à ce qµ'ils ont dû souffrir ! Des,
Français, des hommes jeunes, vigoureux, condannés à voir la patrie
outragée et à se taire ! Encore une fois je les remercie et je les admire.

Mais enfin voici leur supplice terminé, la frontière est passée et un
cri de : Vive la.France ! s'échappe de leur poitrine ; les voilà enrin
sur cette tèrre généreuse, fière, qui ne provoque personne, mais qui.
veut être respectée, ils vont trouver des cœurs amis, des mains qui.
vont serrer les leurs, un gouvernement pour les protéger, pour les ven-
ger ; l'heure des humumiliations est passée

Hélas ! ils -avaient trop présumé de leur gouvernement ; c'est le di-
manche 3 octóbre qu'ils rentrèrent en France ; ceux qui revenaient
par la frontière de.Nice trouvent la ville pavoisée comme aux plus
beaux jours de fôte : la flotte est dans le port couverte de tous ses pa-
villons ; sur la place -nos ministres, entourés des chemises rouges,
paradent au pied le la statue de Garibaldi à l'ombre des drapeaux
italiens, aux cris de, : Vive l'Italie ! Et comme pour mieux narguer
nos pèlerins, un des orateurs officiels s'écrie : « C'est au pied de cette
statue q-.'est le vrai pèlerinage -de la France ' Je ne plains pas nos
ministres et leurs amis, puisqu'ils se trouvent à leur.place dans de pa-
reilles mascarades ; mais notre armée, notre chère armée, condamnée à
y assister, à'défiler devant la statue de Garibaldi, sous les drapeaux ita-
liens, aux cris de Vive l'Italie ! pendant que, de l'autre côté de la
frontière, depuis deux jours, les Français sont traqués, violentés, bafoués
aux cris de : Mort aux Français ! Vive Sedan ! Notre armée, ce que
nous avons de plus cher au monde, nos enfants à nous tous, le cœur, le
sang, l'âme de la .patrie, notre armée à qui est confide la-garde de
l'honneur lu drapeau
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Voilà le spectacle qu'avait ménagé le gouvernement à nos pèlerinis
rentrant en France. C'était le dimanche, et le 5, tous les journaux de
France publiaiert pèle-môle, avec le récit des orgies romaines, une
dépêche semi-officielle de l'Agence Havas ainsi conçue, et qui n'a ja-
mais été démentie : « L'ambassadeur de France a été chargé de remer-
cier le gouvernement italien des mesures qu'il a prises pour protéger
le palais de l'ambassade de France et les pèlerins français. Remercié !
De quoi ? de n'avoir rien fait ? nos pélerins protégés quand il, avaient«
subi toutes les injures, et c'est le même jour que paraissait dans tous
les journaux votre fameuse circulaire au:.. évêques qui se résume en
un mot : Les pélerinages peuvent facile'ment perdre leur caractère reli-
gieux ; en conséquence j'ai l'honneur de vous inviter à vous en abstenir.

Que reprochez-vous à cette circulaire ? s'écrie le procureur général :
e'le est d'une correction parfite dans la forme, et le fond était néces-
saire.

La forme, j'en fais bon marché ; aussi bien que dans toute les chan.
cellei-es du monde il y des rédacteurs, dont le talent consiste à dissi-
muler une insolence sous des formes polies, à formuler fièrement une
bassesse ou à parler pour ne rien dire ; encore une fois, la forme je
vous Pabandonne.

Mais le fond ? Vous dites que votre circulaire était nécessaire pour
arrêter les pèlerinages. Vous savez bien que ce n'est pas vrai. C'est le
5 octobre qu'elle a paru ; dès le 2 octobre au matin une dépêche expé-
diée de Rome par les directeurs du pèlerinage à toute les vilies'de Fran
ce, apnonçait qu'à raison des troubles de la veille tous les pèlerinages
étaient supprimés. Ainsi votre circulaire était inutile, c'était déjà fait.
-Mais, dites-vous, les évêques -pouvaient changer d'idée; il fallait les
avertir que nous n'étions pas à même de les protéger. Quoi ! vous ne
vous sentez pas en mesure de protéger nos nationaux contre l'Italie:!
Vous en êtes là! j'en rougis. Mais quand on a de pareils aveux à fai-
re, on les .fait la douleur au ceur, la rougeur au front, à voix basse;
on ne publie pas sa honte dans les jcurnaux.

Mais non ! vous avez ou un autre but, je vais vous le dird: vous
avez voulu plaider la cause de vos amis révolutionnaires d'Italie, en
disant que les manifestations religieuses pouvaient facilement changer
de caractère, vous avez voulu insinuer qu'elles en avaient changé et
que c'était une excuse pour nos insulteurs. Mais ce n'est pas tout
encore: la vérité, c'est que dans les premiers jours votre cour a par -
lé malgré vous, je vais vous traduire en termes vulgaires .ce qu'il a
éprouvé : il faut dek termes très vulgaires'pour exprimer certains sen-
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timents ! Quand votre ambassadeur.a-appris que danules rues de Ito.-
me nos pèlerins étaimnt arrêtés, violentés, notre drapeau .foulé .aux
pieds, et que de toute part on criait : Mort aux fra4içais ! Vive Sedan!
il n'a eu qu'une pensée : Ce sont des cetholiques, c'est bien fait 1 Et
quand vous avez vu rentrer en France nos pèlerins humiliés, comblés
d'o'utrages, vous n'avez .trouyé quune chose à leur dire : C'est, votre
faute, tant pis pour vous, n'y revenez,pqs r L'aveu en échappait, il y a
quelques jours, à un de vos amis qui s'écriait à la Chambre Ils ne
l'ont pas volé !

La vérité, messieurs, c'est que chez les hommes qui-nous gouvernent,
il y·a un sentiment qui domine tous les autres.: la soumission aux or-
dres de la franc-maçonnerie. La vérité, c'est que chez eux la haine des
catholiques passe avant tout, même avant l'amour de la patrie.

Le président interrompant:
- Parler-vous en votre.nom ou au nom de votre client ?
- Je parle au nom. de mon client et s-u mien.
Le président. - Votre serment professionnel ne vous permet pas

d'attaquer directement l'Etat. - J.
- Je n'attaque point l'Etat, monsieur le président, mais j'use de

mon droit en censurant vos.actes. Pour résumer toute ma pensée, je
dis que le grand malheur de cette affaire, c'est que. les hommes qui
nous gouv'. -nt ont eu le cœur franc-maçon avant d'avoir le cœur
français.- Eh ! bien, je dis qu'il y a eu. là un crime de lèse nation.

Quand nous sommes en France, attaquez-nous tant que vous voi-
drez, traitez-nous en ennemis, en parias, accordez-nous moins de liberté
qu'à Constantinople et en Irlande. Vous-avez tort, car vous affaiblissez
la patrie, et vous lui préparez des. joui s. mauvais ; mais enfin, c'est à
nous de nous défendre, et nous nous défendrons!

Mais à l'étranger le Français n'est plus-monarchique, ni républicin,
ni catholique, ni libre.penseur, ni socialiste. Comment !ne savez-vous
,as que le Français c'est le drapeau ? C'est à cette circulaire que Mgr
Goutbé-Soulard a répondd. Sa lettre, dites-vous est irrespectueusu,
violente, sans mesure !

Irrespectueuse, expliquons-nous : il y a entre les évêques et les mi-
nistres des traditions de'déférence réciproque et.les évêques n'y man
quent pas sans motif, car comme l'a dit Monseigneur, l'Eglise est
'école du respect.

Mais les évêques ne doivent pas respect aux ministres, ils le leur
accordent librement, quand L> s ministres savent le mériter ; ils ne sont
pas-les subordonnés-du ministre comme un colonel eg.àce desoné-
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ncérdl, ils traitent avec le ministre d'égail -à éade puissance àpuissancei
L'éveque n'est pas un fonctionnaire, cela a été jugéf bien des foit& il
ne reçoit aucune délégation du pouvoir civil, et le ministère oqu'il-exerce
ne peut lui ô re délégué que par le pouvoir religieux. Son traitement n'est
point un salaire, c'est une (lette de P'Etat reconnue par na traité solen-
nel portant la signature de la France e cest~ lindemnité de-% biens ' de
l'Eglise confisqués Par h<'liê.évolution, et quand l'.Etat supprime le trai-
teiment d'un prêtre, c'est comme s'il supprimiait un coupon de la rente,
sous prétexte que le rentier lui déplait. Ercore une fois, si les muinis-
tres demiandent lc respect à nos évêques,, qu'ils commnencent par leur
en donner l'exemple.

Vous diteg que La lettre de onegu.stviolente, sans mesure. Je
remercie le Ciel de ce qu'il y ait encore en France des hommes capa-
bles d'aimer sans mesure toumt ce qui est grand, beau :la patrie,
lonneur, le drapeau. Je reineréie le Ciel de ce qu'il y ait encore en
France des hiommiies capables de s'indigner sans mesure quand la France
est outragée. Ali 1si 'Monseigneur n'était pas capable d'aimier sans nie-
sure il n'laurait, p-as, eu le courag-e, il y a trente ns, d'aller s'installer
sans ressources dans un faubourg isrbedLyon, d'y bûtir une
église, des écoles, e sls de hospice pour toutes les misères, de
-devenir la providence de cette population qui l'aime commiie un .père et
dont l'acclamation l'a porté à Fêpiscopat.

(A siiv)).

MORT DE MONSEIGNEUR FREPPEL

L'épiscopat, Franç sis vient d'être doui'otrens.(i -nut éprouivC par
la mort d'un des plus vaillants dCéfensm.-urs dles droits sacrés de

notr santereligion, M-r Freppel,- évêque d'Anterr emr
de la chambre des députés, chevalier (te la légion d'honneuir.

Il était né le premier juillot, 1827, ià Obenay, (Mas llini), alors
que l'Al-,ace appartenait à la France.

Mg-r Freppel a été un griand orateur s-ucié. et, un savant iîhé.o
gien. un zélé propagateur des itisliLItiosis cathîoliques dans £onî

qu'il se fit d'abord coatitire par s s cours à la ý )i-boiiie;iiu temps
où la Sorbonne avait uine faculté de Ihooi.Il pi èclia en 18692
le Carème dans la chapelle des'ruileries, et se plçad'rnblée
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'parmi les prédicateurs en renom. Il excellait dans. le.genre .diffl&
eUle. des oraisons funèbres et dEs panégyriques. Pir l'ordonnan-
ce du discours, la grandeur de pensées, et la magniflcenc» de
langage, il mérite d'ê«tre rangé aut premier rang, des orateurl- .de
la chaire au XIXe s è.-le. Est-il rien de plus touchant. que son
panégyrique du général de Sonis, de plus élevé que son.éloge du
c uré d'A' -S.

Sa facilité et sa puissance de travail s-i'vies par une- mémoire
extraordinaire tenaient du prodige :il embrasEait- tous les -sujets
et les traitait avec un égal stnccù-.

En 1869, il eut l'honneur d'tre désigné comme secrétaire de
la commission chargée de la rédaction du dogme.de l'infaillibité
du Pape.

Peu après, le siège épiscopal d'Angers lui fut assigné : comme
évêque, il a doté sou diocèse dSouvres de bienfaisances nombreu-
$(FS, créé, con sans frais et sans difficultés de toutes natures,,une
Université Catholique, libre très suivie, -relevé, restauré et cons-
truit plusieurs églises, parmi lesquelles on peuit citer plusieurs
monuments historiques d-* lhaute valeur.

Au mioment-de la guerre en 1870, il se réclama de son titre
d'Alsacien pour adiesser à l'empereur Guillaume une lettre de
protdstation, qui est un modèle de patriotisme.

Plus tard, ext .18S0, lors de P. xpuIsion des ordres religieux, il
défendit pied-à-pied les monastèrezs de sorn diocès,, à Angers, à
l3llefonitaine, comme pourraient le témoigne.quelques'uns des
pères Trappistes d*Oka qui 1Pont vu à l'ouvre, ne céiant qu'à la
force brutale, et alors snilemeiit qiie sa dignité épiscopale.-ne lui
permettait pas de résister davantage.

D-iputé en 1880, il* fut constamminent sur la bréche,-toujouirs-
prêt à xcpondre aux attaqîx -s dirigées contre la liberté de cons-
cience,- les drcits des pères de-familles et; de PEl gli-c, sans cesse
meinacés par lès sectiair<-s athiées qui veulent déchristianiser la
France.

La lutte ne l'<-frayait pas : il av'ait l'ar-ur du sol lat ,ni sait
son pays en dang-,er ; et s'il parut quelquefois dépasser la iin,!aurp,
il faut ext rendre zesponsablù i'entrainement. de la lutte qui ne
laisse pis t oujou rs le. temnps -de me surpr les cou ps. D.ing la ýsuni-t-
ion difficile qu'il occup-&it, secx1 me nbre du clergé d4ins le. parie-

muent franQai9, ;- sut toujn-î-s faire rezpecter la robe qu'il portait.
Mgr Frakel. ne~ ménageait pas ses rorces, et ses secrétairesseuls
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peuvent dire quelle somma de travail il accomplissait. Il menait
de. front les affaires 'de son diocèse et la poUique, remplissaient
avec un soin scrupuleux ses devoirs sacerdotaux.

Aine, ardente et pleine de zèle, intelligenco supér.)ieur, il s'est dé-
peaugé sanîs compter, et l'on peu t dire de lui que <la lame a uté
là. fourreau.. ».

Ses dernières paroles à la chambre ont été une protestation ini-
dignée contre une inepte calonmnie adressée à la mémoire du
vénéré'Pie lx. ..

Voilà l'évêque que pleure aujourd'huii la France catholique:
.sa mort est un vide difficile -à combler, surtout au milieu de la
CH&~ psarnoslsvons, que subit actuellementia religion

dans notre mère-pattie.

CONVERSION D'UN MINISTRE PROTESTANT
Ait Catholicismne

Les journaux américains, notamI:nut ceux de Boston, rappor-
tent avec-des détails intéressants la conversion au Catholicisme
d'un ministre protestant, le Dr Spalding, recteur de 'égliseiépis-.
copa lienne à Cambridge. L- llerald de Biston a consacré cinq co-
lonne 's au récit de cet ùWv»ên-ýnt qui a produit une vive sensation
parmi les anciens co-religionnaires de l'ex-recteur. Avec une lo-
vauté qui l'honore.-M. Spalding a tenu à convoquer 1->s membres
de l'église dont il était 1-3 ministre écoulé pour leur donner les'
raisons de sa conversion. Il l'a fait en des termes si convaincus,
avtc des arguments si prob)ants qu'aucune protestation ne s'est
élevée du sein de sonî auditoire.

Ses doutes, ses luttes, sa passion pour trouver l.a vérité, tout a
été dépeint avec une franchise qui lui a conquis toutes les sym-
pathies, malgré les regrets ressentis par ceux dont il se séparait.

-m. Spalding n'a laissé debu)it aucun des arguments invoqués
par leprotestantisme pour légitimer son existence. Il a é,galement
relevé avec rorce les raisons hist oriqu es,cel les tirées du dogme, du
b'-soin, d'autorité, de l'nité de doctrine,qui font. de l'Eglise Catio -
lique lh véritablN é -lise. N'ai-je pas entendu, ajoute-t-il, un minis-
tre dire à des étudiants :Nous avon.4 une croyance aujourd'h.ixî,
nousp9uvons demin n'en avoir aucune. i» Ce qu'it.dit encore de la



DE MONTRÉAL 1

grA cè, des indulgences est marqué au coi', de ltorthodoxie la
plus saine et la plus éclairée.

il est intéressant encoie de conistater quie MN Spalding indique.St-
A ugustin comme un des Pères de I'Eglise qui onit le plus pesé sur
sa dïécisioni; il y joint le cardinal Newman, qui quoiqu'en ai&it
dit ses détracteurs n*ëtait point un soèlilste-, et rappelle à sonwpeïo-
pos les paroles prononcées par le Dr Briggs. «t Si c'est étre hClréti-
que que de suivre la doctrine du P. Newvman, je meg-lorifle d'û-
tre hérétique avec ini.

La fin du discours de M. Spalding à ses anciens coreligionnai-
r'es est vraiment touchante.

cc Dieu me garde, en agissant ainsi de prononcer un jugyement
contre vous; mais comme je vous l'ai dit souvent: suivèz votre
conscience, éclairez votre. vie à la sainte lumière de la véfité.
Le temps est court, l'éterni!ùé est longue.),

On comprend l'impression qu'à dû produire de telles déclarai.
ons. MNime Spdlding doit prochainement, affirme le lie.-:ld auquel
nous empruntons ces détail.c, abjurer le protestantismne pour sui-
vre la religion catholique si bien définie par le nouveau converti.

LES TRAPPISTES AU CANADA

Notre-Daine du Lac des Detax-Igontagises.

"Le psautier d'une main~ et la bêche de l'autre, ils défri-
cheront des terres jusqu'alors rebelles à toutes cultûres ;
leurs couvents, asiles de la prière, seront de grandes fer:
mues monastiques où l'industrie humaine ira chercher ses
modèles. Fécondés par leurs sueurs, les 'déserts les plus
arides se transformeront en de -riantes contrées, pirguescent
speciosa deseri4 les collines se revêtiront dejoie, et exuitationè
colles accingentur ; les paturages se couvriron ide troupeaux,
ind,(uti suint arietes ýovium; et les vallées seront rrées de fro-
ment, et voiles abundabuntfrarnento, et pendant que le 'tra-
vail de l'homme opèrera ces xneiveilles, la prière montera
de ses lèvres- vers Dieu comme l'hymne de l'adoration et de
la reconnaissance : clâmabunt etenùzz tyrnnumi dicent. AdmiraI
ble spectacle que l'Ordre Monastique du travail chrétie n
aura -été chargé dtr donner au monde pour l'instruction dé
tous les siècles...
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C'est etr ces termes éloquents que Mgr Freppel,- évêque
d'Angers parlait des Trappistes, lors de la consécration-de
l'Eglise abbatiale.du Couvent de Bellefontaine en Frante.

Ces paroles, nous revenaient à la mémoire en visitant le
Couvent de Notre-Dame du Lac des Deux-Montagnes, que
les Trappistes de Bellefontainie sont venus fonder à Oka, il
y a déjà dix ans.

Eux aussi ont transformé en champs productifs.des terres
incultes; eux aussi ont converti en prairies des vallons sté-
riles; eux aussi ont fait croître le blé sur des côteaux arides
où le roc remplace l'humus ; eux aussi poss(ident des trou-
peaux qui animent aujourd'hui ces-anciennes solitudes ; eux
aussi, enfin élèvent chaqite jour, chaque nuit leurs prières
vers·un:Dieu juste et bon. •

, Montrer quels travaux les Trappistes ont accompli à Oka,
'enEeignement qu'il4 portent avec eux, et l'heureuse influen-

ce qu'ils ont sur l'agriculture de cette partie de notre pays :
tel est le but de cette étude. La Trappe est une grande
école de travail, et surtout de travail agricole : elle est en
même temps une grande école de pénitence. V'yons. ces
deux points:

L'établissement des Trappistes à Oka est dû aux persécu-
tions dirigées en France contre les ordres religieux par les
sectaires qui gouvernent ce pays et à l'exécution des décrets
d'expulsion rendus en 1880.

Depùis quelques années dèjà un prêtre de St-Sulpice, M.
l'abbé Rousselot, qui a laissé parmi nous des ouvres nom-
breuses de sa charité et de sa pieuse initiative, s'était ph-
sieurs -fois-préoccupé d'établir un couvent de pères Trap-
pistes. Il estimait avec raison que ces pères rendraient à
tous les points de vue de nombreux services·; et dans ce
but.s'était.adressé au T. R. P. Abbé du couvent de Bellefon
.aine,, près Cholet, son pays natal.

Ces.premiers.pourparlers n'aboutirent pas. LeT. R.-P.Abbé
de Bellefontaine hésitait à diminuer. le personnel de .s com-
munauté, personnel qui, pour faire. quelque bien,., doit tou-
jours..être forcément assez nombreux.

Mais lorsque les décrets supprimant en France les mai-
sons des, PReligieux furent -nis à exécution, cette- raison
n'eut- plus de valeur ; il devenait même nécessaire.d'assu,
rer .un,. refuge- au casoù la persécution continueraitisetles
propositions de M. l'abbé Rousselot furent l'objet d'un non-
vel examen.
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Le-T. R. P. Abbé Dom Jean-Marie se reiidit-donic;attCana-
dla pour conclure la négociation enpagée et voir lê doràaine-
où l'on pourrait établir -une nouvelle Trappe.

Il fat mis en rapport avec Messieurs de 8Saint~Salpice
qui désiraient vivement doter ce pays d'nae maison:de
l'ordreý des Cistercie-ns. Ces Mesesieuirs savaient eii effet
quels remarquables travaux de défricheihpnt les TrappiÉtes
av:aient effectués à la M1elleraye, au Port du salut, à.'Foil-'
comnbanît, et plus récemment dans les Dombes, prèsde
Tréviux; ils .u'ignoraient pas non pus leurs belles: planta-:
tions de vin'1îes et de lieurs àI Staouêli, (en Algérie), héurs
héroïques efforts pour assainir les envrirons de 'Sàiiit' Paul
des Trois- rion taines à Roule.

Aussi n'hésitèrent-ils- pas à dnnner une concession de
mille arpents à -prendre -dans leur vaste domaine -d'Oka.'
Un zugrément -réciproque intervint et au mois d'aout.
1881 ces terres furent mises à la disposition des. Trap.pis-:
tes de Bellefontaine. .1

Elles, sont situées 1U trois milles du v~illage d'Oka,-. dans
une position admirable au point de vuie pittoresqUe, mais,:
(toute médaille -à son -revers), dans un sol -entièrement incul-
te, -couvert de nombreux blocs erratiques entraînés par, les
torrents. à une époque reculée, et provenant d!lanciens gla-
ciers, entrecoupé de marécages et occupé par une -forêt im,-ý
productive de peu de valeur.

L'humus ou terre arable y est peu profond, mais sain, et
sous l'action d'engrais bien choisis, donne pour les céréales
et surtout pour les légàmineuses des produits satisfaisants.

(A suivre).

Monsieur P. Dupily, qui a fondé la Scmahu fligi-Beýieuse et l'a dirigé
IVeC'eaUCOUp) de S1ýéCèS pendant les siX. îtUMièreS 1-MnnéeS, et décéd
1 tndi dernier, ati couvent dle 14~ Miséricoffde. Le-i fuérailles ontü en
lieu miardi. Un"service a été chanté ce inatiin à la cathédrale pour le te-
pius de-son âmie. R. I. P>.

OHRONIQUE

11-111.in., premier dimianchie du iwiil y aura réception à
l'a'clevel~,à 8 hieures du soir.

.. ,,MrcircJi prochiain, fète de 1lEpiphanie, il sera fait dans
1.;s églises de ce diorése une quêtes eu fayeurs de leunvre .de
l'ahtiition de 11Dclavage. Gatec quête à été ordonné pi NI' T.
S. Pèrç le, Patpe dans une eiWyclique piubliée lk'ane decriliLôre.
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- Ordinations par Mgr l'archevêque de Montréal, it la cathé'diale», 10
.25décembre 1891.
Sous-diaconat: M. P. T. Cantilien, Toronto.
Diaconat : M. A. P. Guillet, S&-Hyacinthe.

1-*L's offices nouveaux de S. Jean Damascène, S. Jean de
C'-1istran et S., Sylvestre sont obligatoire à partir d 'né
1892. On pèut se procurer ces offices à l'archeveché en s'adressant.
aà M. l'abbé .C. W. Martin.

*** Nous lisons dans le Bulletin religieux de3Montauban -«Le

Vati.can a fait parvenir à «M. Henri Lasýserre la déclarationi for-
nitle que la Sacré-Congrégation de l'Index ne saurait en lien
miodifier, la décision qui condamne sa traductioiA des saints
Evangiles. On nie peut douter que l'illustre historien de Notre -
Damne de Lourdts ne iempli-se s(s devoirs de catholique obéis-
sahL.

.La mnise à l'index a eu lieu, pour M H-enri Lass--rre, dans des
conjonctures et avec des détails pénibles. Ses amnis les pluî fer-
vents, devenus rapporteurs dans l'affaire, ont déclaré que la tra-
duction de s saints Evangi les ne pouvait pas se justifier au point
de 'Vue théologyique. Henri Lisserre a reçu de Lé,n XIII des té-
mioignages d'affection. »

SLes évêques de l'Autriche viennent de faire lire encliaire
dans-toutes les é-lise catholiques do ce pays, une lettre pastorale
colIpctîve de la plus hrute importence. Dans cette lettre, ils re,
vendiquent les droi s des parents et de l'Etlise dans l'éducation.
recommandent vivement la création d'écoles ca tholiqu'-s et la
fondation d'une université catho'iquie, parlent des devoirs des
catholhjueîý vis-à-vis de la presse, et des utopies socialistes,. et
fa tieEst d'assurer la liberté du Sain t-Siège.

F;inalement, l'épiscopat recommiande de prendre dès à préset
des mesuree en viie de célébrer di«nemnt les noces d'or épisco-
pales-de- Léon XI.

Cette lettre est signée des 33 archevêques ou évêques.de l'Au-
triebhe.

** ;e, U-1 i ,J'mri, dans le salon de Jules-Janin, un. de ses ainis
aperce e i ii ii et uciflx eût l'inco-tvenance de lui dire : -c Quo
fa s.tu dancî de ça ? lri, répondit Janin, en saluant, c'est le bon
Dieu. Et je ne veux pas quand je serai près de mourir, qu'on
soit obligé d'aller le chercher chez nia portière. »

AUX PRIERES
K. Jospli li lami e,Moté.

-M,. J. N. A. A'cliaiiibautlt, notairel, Vareitînes.
. Lacta 'ce Monette, Montréal.

*Ernest .,Pi4resne, Montréal.
]IF. If
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Dr LÂVIOLETTE
90 irils I1àdîes dos Yoles RosDiraloircs et Ukllaros

2 5c et 50c_ le FLACON@
CERTI FI CATS

Mfoiltréal, 13 Décembre 1890. Moniréal, 19jantvier- 1891.
'10, soussignée, certifie que le Sirop J. G. Laviolette, Ecr., M. D.de Térébenlhine'du 1)r Laviolette,'tont

je fais usae epu' qulu p, Mon cher Monsieur. - Je me fais
remède qui m'ait donné unun devoir de témoigner de l'excellen-

dolem~ Otal dans la maladie ce de votre Sirop de Térébenthine.J
ui plsher dont e uis atteinte de- m' en suis servi pour le traitement d'u-

caractère seuîrannes, etuiprsn ne laryngite aigué dont je souff'rais de-
être dispné dt grave, que j'ai dû Puis Plus de neuf ans. Une seule bou-

'suivi le totem ploi.gan teille m'a complètement guéri. Veuil-J'a suvi e taitmen d'n gandlez agréer mes remerciements.nombre de Mfédecins à l'étranger,mais Votre tout dévoué,Sans aucun résultat.- et je constate, C. A. M. PARADIS, Ptre, 0. M. I.Par le Présent, que l'amélioration Pro--gressive qui s'opére touts les jours chez
MOI par I usage de ce Sirop, me <lonne 1ilra,12janvier 1891.
elntière confiance dans une guérison Jsusgé etfeqem emcertineSr OCTAVIEN. toussait depuis six ans, et mon enfant,

BOeUr de Charité de la Providence, coin des âgé de quatre ans, deussa naissan-
"UU- et te-ctber,..ce. Tous deux ont été parfaitement

4sil de a Povidncecoindes guéris par l'usage <le deux flacons duAsi-Hbel roidnet ecotinde. rues Sirop de T1érébenthine du Dr Lavio.SiHbrie iebiern. lette. Adolphe LEmAy.Je me fais un devoir de certifier que, 863, Rue St-Dehis, Côte St-LoUis.scuffrant depuis près de 292 ans d'une codterbuaerhzStrt&H-
de~ roe~~nilue, l'usage du Sirop bert, 1010, rue Rivard.

e Utns il Dr Laviolette mi a-eaucoup soulagée. La toux a diminuéet le sommeil est revenu graduelle- Mo irél ecembre .1890.ment. Sr THiomAs CORSINI. J'ai déjà eu occasion de me servir
ScOtu, de la Charité de la Providence. de diverses préparations à la térében-

thine et je m'en suis toujours bienGursnd'une Bronchite grave,.d trouvée dans les affections des bron-touxfan dpuis~~ lonlgtemps d'une elles et de la gorge. J'ai dernièrementreos, oPniàme qime lasatpeu (eadministré à plusieurs de mes enfantsrepos de M Conseilla, d'essayer le Si- du Sirop de Térébenthine du Dr La-"OP de Térebenthine du Dr Laviolette. violette, et en ai obtenu des effetsArsl'us..gede que u teile
la tOux q boetqulls prompts et remarquablessurtout dansC omplètement disparu, les cas de Toux Croupale.

pa1 mt çu t onTrtaie Madame Recorder B. A. T. de MCXTI"4
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RE~SO Dg PEORTE PNEUMATIQUIES
jourstt n l eIs poi-t s et sans bruit. TRING( L E, un OUUJ I n ný

* CAOU 1'tîIOLU à l'ppv de VaIir froid. COU I LL Cl , Aitc 1' Ni'EltIE,
FE [IlON NHR IE de, ton tc sorte chez

I L. J. A. SUILVE VER, 6, rite St-Lanrent, Mfontréal.

CHARLES A. BRIGGS-
CHAPELIER et MANCHONNIER

MAISON FONDÉE EN 1862
Chapeaux de Feutre, de Soie, Etc., Etc Ï

2097 RUE NOTMRE-DAME,.

PERRAULT E T MESNARDF'
ARCHITECTES

17 Cote de la Place d'Armes
Botte 1114 Butreaui de Poste

M. PERRAULT A. MESNARD)
FONDERIE ,DES ARTISANS

FONDEE EN 18170

DAY &'DEBL-OI:S
Célèbre Fournaise à Eau chlaud(e, ECLIPSE " pour chauffage (les EigliseF,

Collèges, Couvents, El(ilices publics et RPsidences. Nous faisons
une spiécialiitô dles ouvrages en fonte suivants :1

Çolonlies polir Eglises,, Magasinîs, etc,., Radiateurs, C1hi.
titres et Baluistrades eni l'otite polir Toits, Toutrel-

les, Balcons. Parterres, etc.-, etc., Cioturem
polir Cl,,,etIeres, ete., ete.

120, HtUE AINNE, - MONTaEAJJ'



NJASTLE & FILS
,,V 1 TREAUX D'EGLISE..
~IVL GRISAILLE ET MOSAIC
' /PRSONNAGES ET TAB.

DLEAUX

CLOCHES D'EGLISE

ý1\I11p1'E, SON EMINENCI7 CAID 1d . N nu
G 1 fi, sile. I rrSE J. o

BU C KINGHIAM 1'. Q.

CI rN1NISJ)UsAîÇ CiC MNf0N- I AL Ej Vjýjj r I
SA (.1,11.I(. 01-10 Unr! I LNVAU l mr 1r . r

F. ED. MELOCHE
(Ancien éleve de M. N. Bourassa, et profosseuir de l'Ecole des Arts).

ARTISTE PEINTRE
Décorations dt'édifices publics, religieux,. et civils.

I&tiideie 13I, rite des Allemid4s.
A te lier : 7, rite Ste-Jitlie, 1Monatréal.

1674), Ruie Notre-Damne, Moiîtréal.
Tapis BrusseIs, Tdpestry, Imperial et Kilîderruinstor. Nattes en Cacoa et

Crumb Cloth, Prelarts anglais et américains.
A. L. C. IMEIRIL111L.

Une visite est resp ectueusement sollicitée.

PEINTRE DECORATEURCi S. GAGNIER TA PISSI ERNo 26-- STE-ELISABETH
ELablie en 1850. MONTREAL.

ADOLPHE PERRAULTr
RELIEUJR, Etn,

No 15 [EUIE ST-VINCENT--
Vixnff-1ris Messrs J. Il. Reollq,,d & Fils.M. Perraultse clîarg dýexêcuter sou., la prlus court nlîlai et d'une manièresatisfaisante tontes commandes d'ouvrage tel que

Rtelire, it(églage, etc. Prix miodérés.

A RTISTES-PlIOTOGRAPIIES
EMPLOYÉS PENDANT DE LONGrUES ANNÉES A LA MAISON NOTMAN

No 10, RCUE ST-LAMIIERT.
Conditions spéciales pour le clergé et les communautés religieuses.
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MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE,

0 MANUFAÂCTURIERS Dit

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES
SPÉCIALITÉ

BANCS D'EGLISE, PUPITRES, CHAIRES, ETC., ETC.
TOUJOURS EN MAINS

PIN, EPINETTE, PRUCHE, BOIS ilLANC, ETÇ.
TELEPHEINE E279 B.

107, CHEMIN PAPINEAU, MONTREAL.

LIEASSURANCE CO.
ETABLIE EN 1625.

Bureau princtpal en Canada: Mlontréal.
Aseurances subsistante,, $100.000.000. 1 Fonds investi, 883.000.000 Revenu ainl P.450.000

Bonus distribué,, $22.000.000.W M. RAÂMSAY, gérant

ENTREPRENEUR DE POMPES FUNEBRES
16i et is ue maii[it-UrI)ain MONTREAL.

Télephone No 1399. PRIX MODÉRÉS. Spécialité :Embaumer.

A. IIIJRTEAU & FRIERE,
MARCHANDS de BOIS de SOIAGE

92, RUE SANGUINET, MONTREAL.
Con des rues sasgulnet et Dorchester.I~T1fl Bassn TELPHONB No. 106.

CLOS »sinWellington, en face des Bureaux du Grand-Tronc.
TELEPIIONE No. 1404

PLOMBIER, FERBLANTIER,* ~ IT~I~A1T Poseur d'Appareils à Eau Chau-
IP s 111 USIII A U de, Couvertures, Etc.

No '12, rue Ste.Marguerite, Montréal.

A. PALASCIO et""

Importateur de toutes espèces de Ferronnerles Pour Construction d'Eglises"
Collèges, Couvents et Résidences. Outil. s pour Menuisiers, Charpentiers,
«oubliera etc., une spécialité.

.390, Rue ç-t-Jacques, 390.


